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Deux Anglais en Suisse en 1787

Au cours des annees qui precedent la Revolution fran^aise,
de nombreux voyageurs anglais parcourent les routes d'Europe:
Paris, Venise, Florence et Rome constituent les etapes princi-
pales de leurs peregrinations. A ces centres seculaires d'attrac-
tion, joignons-en jun autre de nature bien differente et d'origine
moins ancienne : la Suisse et ses montagnes.

Certes de tout temps les bourgeois de nos villes et les paysans
de nos vallees ont vu des voyageurs anglais s'arreter dans leurs
auberges et emprunter leurs chemins et leurs sentiers : Moryson,
ä la fin du XVIe siecle, Coryat, quelques annees plus tard,
Gilbert Burnet et d'autres encore. Mais le pays suisse n'est
guere en lui-meme un but de voyage interessant; il'n'est qu'une
etape sur la route d'ltalie, l'etape la moins agreable peut-etre.
Car la montagne n'exerce pas encore son attrait et le voyageur
ne cotoie qu'en frissonnant les precipices qui bordent son chemin.

Le XVIII6 decouvre les Alpes et leurs beautes. Les vestiges
du monde antique et le patrimoine artistique legue par la Renaissance

ne rallient plus l'unanimite des suffrages. Les glaciers et,
de fa^on generale, les spectacles grandioses de la nature pro-
voquent des commentaires enthousiastes. Dejä l'on s'est avise de
l'existence de la chute du Rhin ä Schaffhouse r.

D'ailleurs notre pays presente aux yeux de l'etranger un
autre attrait. A la veille de la Revolution, la Suisse, en depit de
ses gouvernements oligarchiques et de ses pays sujets, apparait
comme une terre de liberte, ou fleurissent la vertu et la simplicity

republicaines: «La habite, ecrit un contemporain, un
Peuple simple, bienfaisant, brave, ennemi du faste, ami du
travail, ne cherchant point d'esclaves, et ne voulant point de
maitres. » 2

1 Cf. P. Grellet, Grandeur et Decadence d'une Cataracte, « Gazette de
Lausanne », 22 fevrier 1947.

2 G.-A. de M£h£gan, Tableau de l'Histoire moderne, cite par W. Coxe, Travels
in Switzerland.

1 Mars 1949
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Et c'est pourquoi, cedant ä l'appel mysterieux des montagnes,
attires par l'aureole herolque qui entoure l'expression Republique
des Suisses, les Anglais partent ä la decouverte de notre pays.
Certains le font lors du « tour » qui, complement de toute' bonne
education, leur permet de visiter la France et les conduit en
Italie et en Allemagne; d'autres, par contre, nous viennent
pousses par le seul desir de connaitre la terre helvetique. Nous
voudrions signaler ä nos lecteurs les carnets de route de deux de

ces voyageurs : le premier se nomme Richard Garmston 1; le
second ne signe pas son ceuvre; pour plus de commodite nous
l'appellerons l'Anonyme 2.

** *

Tous deux vinrent en Suisse pendant l'ete 1787 ; ils desiraient
voir un glacier de leurs propres yeux : l'un, apres avoir visite
les principales villes du pays, gagna Chamonix en Savoie;
l'autre se rendit ä Grindelwald. Et tous deux restent impres-
sionnes par les gorges « sans fond » et les sommets «indescrip-
tibles » des Alpes: « A ceux qui preferent les productions des

arts ä Celles de la nature, ecrit l'Anonyme, je ne conseillerai
pas de s'arreter au sujet que je traite ici; car la Suisse n'excelle

pas dans le domaine artistique... Mais et pays, avec la Savoie
et le Piemont, presente davantage de curiosites naturelles que
n'importe quel autre pays d'Europe, et, ä vrai dire, l'on peut
affirmer sans crainte de se tromper qu'une petite partie de ces

regions en contient plus-que tout le reste de l'Europe. »

Vont-ils etre degus par les meeurs des habitants et le regime
politique? Point du tout; ils sont bien dans l'asile seculaire de
la liberte. Garmston nous raconte l'histoire de Guillaume Teil,
qui «tua le tyran et delivra son pays de l'esclavage » ; et ä plu-
sieurs reprises l'Anonyme compare les vices de la France et les

vertus des Suisses, qui vivent, dit-il, dans « the most compleat
degree of national happiness ».

1 Londres, British Museum, Additional Manuscripts 33963 et 30271 : A
Journal of Travels Through France and Switzerland and to Mont Blanc in Chamouny
in 1787, by Richd. Garmston, Esqr.

2 British Museum, Add. Ms. 17483, Tour in Switzerland.
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Tels sont les sentiments d'admiration qui animent nos deux

voyageurs, et surtout l'Anonyme. Suivons-les le long des routes
helve tiques.

** *

La famille de Richard Garmston est peut-etre originaire du
Lincolnshire» Lui-meme habite Londres ou les comtes avoisi-
nants. C'est ä Londres, ä l'eglise de Saint-Georges, Hanover
Square, que le 17 mai 1788, entre deux voyages sur le continent,
il epouse Jane Evans * II meurt le 15 mars 1795 a Beckingham
(Kent) 2. Ce sont lä les seuls renseignements precis que nous
ayons decouverts a son sujet.

Ses recits de voyage nous revelent quelques aspects de sa

personnalite. II reconnait lui-meme qu'il est « no connaisseur in
pictures » et qu'il ne tentera pas de decrire les ceuvres d'art
qu'il verra en Italie. Le culte de Bacchus lui est certes beaucoup
plus familier ; le Lacrima Christi de Naples ne lelaisse pas
indifferent. Cet honnete homme doit etre de condition assez aisee ;

il loge dans les meilleures auberges et l'aristocratie des Flandres
et d'ltalie lui ouvre ses salons.

Garmston quitte Londres le lundi 18 juin 1787. Apres un
sejour d'une dizaine de jours ä Paris, il gagne Lyon, d'oü, le
8 juillet a cinq heures du matin, il part pour Geneve. Au Fort-
de-l'Ecluse, premier incident: « la voiture fut fouillee avec
grand soin et ma malle ouverte; un douanier mit la main sur
une piece de drap que j'avais achetee ä Lyon dans l'intention
d'en faire deux complets et que j'avais cachee sous le siege de
la voiture; mais lorsque j'eus mis secretement une piece de

24 sous dans sa main, il la laissa passer, quoique son chef ne
füt qu'ä deux pas. » A Geneve, notre voyageur loge a l'enseigne
de la « Couronne de France». Le matin du 19, il se rend en
pelerinage ä Ferney. Le meme jour, il a le plaisir de rencontrer
Liotard, le « fameux peintre qui vecut pendant de nombreuses
annees en Turquie et continue ä s'habiller a la mode de ce

pays » 3. Geneve seduit aisement Garmston, qui ne sait s'il doit

1 J. H. Chapman, The Register Book of Marriages belonging to the Parish of
St. George, Hanover Square, etc. Vol. II, p. 6.

3 W. Musgrave, Obituary, prior to 1800 (ed. G. J. Armytage), vol. Ill, p. 11.
3 Liotard (Jean-Etienne), 1706-1796, graveur, peintre, miniaturiste et pastel-

liste genevois, sejourna ä Constantinople de 1736 ä 1741.
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admirer en premier lieu les rues propres, les immeubles elegants,
le Mont-Blanc que l'on aper^oit couvert de neige, ou l'esprit des
habitants qui se sont enfin decides ä ouvrir un theatre et ä

« adoucir un peu leurs principes stricts et moroses ». Et pourtant
Geneve ne lui porte pas bonheur. Les moustiques de Plain-
palais lui piquent les jambes tant et si bien qu'il doit garder le
lit; les punaises se mettent alors de la partie et s'attaquent ä

son visage avec une telle ardeur qu'il ne pourra pas quitter sa

chambre, la «Couronne de France» ni Geneve avant quinze jours.
Le 2 aoüt, notre voyageur gagne Lausanne, « ville desagreable,

etant bätie sur trois collines, aux rues etroites et sales ». Aussi n'y
passe-t-il que deux jours; il löge au Lyon d'Or, «bonne auberge
tenue par des gens tres civils». Le samedi 4, nous le trouvons
ä Moudon, öü il rend visite au pasteur Jomini*. II va coucher ä

Payerne et le lendemain gagne Morat. II y visite l'ossuaire eleve

apres la bataille de 1476, constate que les os sont propres et
« aussi blancs que neige » 2 et nous donne quelques details sur
Tissue de la bataille: « Seuls le due et son valet s'echapperent. Le
due, sur sa mule, traversa ä la nage le lac de Neuchätel et le
valet, ä l'insu de son maitre, saisit la queue de la mule et fut
traine ä travers le lac. Quand le due se rendit compte du danger
que son valet lui avait fait courir, il prit son pistolet et Tabattit.»

Mais suivons notre voyageur. Le voici ä Berne; il se pro-
mene dans les rues larges et regulieres, balayees chaque matin
par des « esclaves» enchaines, travaillant sous la surveillance
d'un officier arme d'un coutelas3; il deambule sous les arcades,
agreables par temps chaud 4; il s'arrete devant l'Hopital des

Bourgeois et en admire la proprete ; il visite Tarsenal, ou sont
conservees cinquante mille armures et la corde apportee par
Charles le Temeraire pour pendre les Suisses; et il n'oublie pas
les ours, avant de partir pour Neuchätel.

1 Pierre-Jacques Jomini fut pasteur ä Moudon de 1784 ä 1790.
2 De nombreux voyageurs (en 1787, Mme Roland, Fr. Matthison, l'Anonyme)

nous parlent de cet ossuaire, Symbole, ä leurs yeux, de l'amour de la liberte qui
animait les Suisses de l'Ancienne Confederation. L'ossuaire fut demoli en 1798,
sur les ordres du general Brune.

3 II s'agit de formats accomplissant le service de la voirie.
4 Garmston arrive ä Berne le 5 aoüt au soir et y passe la journee du 6 ; l'Anonyme

en part le 5 au matin; tous deux se plaignent de l'extreme chaleur de l'ete
1787. Le voyageur Muirhead Lockhart declare que le 6 aoüt le thermometre marqua
24 % degres Reaumur ä Lausanne (Journal of Travels, etc., London 1803, p. no).



Son sejour ä Neuchätel ne dure que quelques heures. Dejä
le voici ä Vaumarcus. Le 9 aoüt, avant l'aube, il gagne une
hauteur voisine pour assister au lever du soleil: «II apparut
sous differents aspects et sous des formes etranges, de l'autre
cote du lac»., je vis, ou crus voir, plusieurs soleils ou morceaux
de feu s'elever devant moi, jusqu'au moment ou il s'eleva au-
dessus des montagnes et apparut dans toute sa gloire » ; et il
ajoute de fa?on un peu prosaique: « J'eus des perdrix pour
souper le soir ä Vaumarcus. »

Quittant Vaumarcus, Garmston poursuit son voyage ä tra-
vers la terre romande: Yverdon, «tres connu par ses bains
efficaces contre les rhumatismes », Orbe, « petite ville au flanc
d'une colline», La Sarraz, Cossonay, Aubonne, Gimel, Rolle.
« En allant de Gimel ä Rolle, je descendis d'une haute mon-
tagne, du sommet de laquelle je jouis d'une vue fort belle sur
un pays oü alternent vignes et champs de ble. » Quelques lignes
plus haut, il a constate que la campagne vaudoise ressemble
beaucoup ä celle de son pays et que les voyages en Suisse seraient
encore plus agreables si les routes n'etaient pas si mauvaises.

Ce jour-lä (9 aoüt), il dine ä Coppet, oü reside, nous dit-il,
le due de Gloucester r, et va coucher ä Collogny, achevant ainsi
un voyage de deux cents milles le long des routes de notre pays.

Le 15 au matin, il quitte Collogny en compagnie du Dr Mer-
cier, «a native of Vevay» 2, et se dirige sur Chamonix. A

1 Mme Roland, qui passa ä Coppet vers le 20 iuillet, ecrit (Voyage en Suisse,
1787, publie par G.-R. de Beer, La Baconniere, Neuchätel 1937, p. 66) : « Le due
de Gloucester habitoit le chateau lorsque nous y avons passe, et il se proposait
d'y rester durant la belle saison.»

II s'agit de William-Henri (1743-1805), troisieme fils de Frederic-Louis, prince
de Galles, et frere du roi Georges III. En 1766, il epousa secretement Marie, com-
tesse de Waidegrave, fille illegitime de Sir Edward Walpole et niece de l'homme
d'Etat Sir Robert Walpole, une des plus belles femmes d'Angleterre, au dire des
contemporains. La decouverte de ce mariage obligea Gloucester ä quitter la cour.
II passa plusieurs annees sur le continent, notamment en Italie. Sa disgrace prit
fin en 1780 (Diet. Nat. Biogr.).

En septembre 1782, le gouvernement bernois reserva au due de Gloucester
et ä sa famille une reception officielle, qui se termina par un bal auquel assista
toute la noblesse du pays (Londres, Public Record Office, F.O. 74/1, lettre de
Louis Braun, charge d'affaires d'Angleterre en Suisse, au comte de Grantham,
14 sept. 1782).

2 Pierre-Etienne Mercier, ne ä Vevey en 1734, mort ä Nyon en" 1799 ; fut
d'abord negotiant ä Londres ; en 1776, passe les examens de docteur ä Edimbourg ;
exerce ä Londres jusqu'en 1789 ; s'installe alors ä Nyon ; epouse Euphrosine
Moorman (1753-1801) (Dr Eug. Olivieh, Medecine et Sante dans le Pays de Vaud
au XVIIIs siecle, vol. 2, p. 1000.)



— 6 —

Bonneville, il rend visite ä « Monsieur Echaguet, jeune homme
tres ingenieux, ne ä Aubonne en Suisse. II nous montra des

produits d'une mine de plomb et d'argent qu'il exploite, en cet
endroit, sur l'ordre du roi de Sardaigne, ä qui eile appartient.
II nous montra le modele d'un glacier, modele qu'il a fabrique
avec une grande exactitude... » 1

Le meme soir, Garmston et Mercier parviennent ä Chamonix.
Iis se rendent aussitöt ä la source de l'Arve et contemplent de

pres « le grand Glacier ou mer de glace et de neige congel£e » ;

ils sont impressionnes par la profondeur des crevasses et par le
mugissement des torrents glaciaires. Nous nous permettrons de
citer integralement les lignes qui suivent et qui ne sont pas
depourvues de tout interet, Garmston ayant eu la chance de

passer ä Chamonix ä un des moments les plus importants dans
l'histoire de l'alpinisme:

A Chamonix, nous renconträmes M. Bourrit de Geneve et par-
lämes un instant avec lui. Son excursion au sommet du Mont-Blanc
et sa description des glaciers le remplissaient d'enthousiasme 2. II a
l'intention de publier une seconde description des Glaciers. Je vis
aussi Monsieur et Madame Saussure de Geneve 3. Monsieur Saussure
s'etait rendu au sommet du Mont-Blanc au debut du mois et avait
depuis publie un recit court et modeste de son ascension *, II arriva
par hasard que l'un des guides qui nous conduisit au Glacier aVait

accompagne Monsieur Saussure au sommet du Mont-Blanc ; il declara
qu'ils avaient passe deux nuits sur la Montagne et qu'il risqua sa vie ;

il avait egalement accompagne Monsieur Bourrit et un Mr Beckford

1 Charles-Francois Exchaquet (1746-1792), directeur general des Fonderies
du Haut-Faucigny, fut un des premiers ä franchir le col du Geant, le 28 mai 1787.
Cf. L. Seylaz, Un emule de H.-B. de Saussure: Charles-Franfois Exchaquet, dans
« Les Alpes », 1935, p. 187.

2 Bourrit, Marc-Theodore, ne ä Geneve en 1739, mort ä Lancy en 1819,
peintre et alpiniste. En fait, Bourrit n'atteignit jamais le sommet du Mont-Blanc,
bien qu'il fit, de 1783 ä 1787, cinq tentatives ; le recit auquel Garmston fait allusion
s'intitule : Lettre de M. Bourrit ä Miss Craven sur deux Voyages au Sommet du
Mont Blanc; l'un par M. le Professeur de Saussure, et Vautre par M. le Chevalier
Beaufoy, et Relation de celui que M. Bourrit a fait en Piemont, par la fameuse Mer
de Glace du Montanvert, Geneve, 1787. (G. R. de Beer, Escape to Switzerland,
Penguin Books, 1945, ch. XII.)

3 H.-B. de Saussure atteignit la cime du Mont-Blanc le 3 aoüt 1787, soit
douze jours avant le passage de Garmston ä Chamonix.

4 Relation abregee d'un voyage ä la cime du Mont-Blanc en aoüt 1787, Geneve,
1787, in-8.
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d'Angleterre 1, ce qui faisait trois fois, mais il dit qu'il ne renouvellerait
plus jamais la tentative. Sur vingt personnes qui partirent avec Monsieur

Saussure, seul cet homme (nomme Blomat) 2 et un autre arrive-
rent au sommet de la Montagne.

Nous quitterons Richard Garmston ä Chamonix. Nous ne le
suivrons pas sur les chemins de France et d'ltalie. Nous ne nous
arreterons pas davantage au court sejour qu'il fit ä Geneve,
Lausanne et Vevey en juillet 1790 ; il n'y consacre lui-meme qu'une
dizaine de lignes sans interet. Nous avons hate d'en arriver au
second de nos voyageurs, celui que, incapable d'identifier, nous
avons appele l'Anonyme.

** *

Qui est-il, cet inconnu sans nom? Son recit de vingt-sept
pages, consacre entierement ä la Suisse, revet un caractere
d'impersonnalite qui rend malaisee la täche du biographe. Le
« nous» qu'il emploie constamment permet de supposer qu'il
effectua son voyage en compagnie d'une ou de plusieurs
personnes ; il parle d'un Frere Wideman qui pourrait bien etre son

compagnon de route. A l'aller comme au retour, il s'arrete au
domaine de Montmirail (canton de Neuchätel), qui etait, dejä ä

l'epoque, le centre suisse de l'Eglise des freres moraves. A Bale,
il est re?u par des families (Linder, Merian, etc.) dont les attaches
avec ce meme milieu sont bien connues. Nous pouvons done
affirmer, sans crainte de nous tromper, qu'il etait lui-meme,
comme son compagnon Wideman, un membre de cette Eglise.

Ailleurs, il compare une caverne alpestre aux parois de neige
et de glace ä un iglou du Labrador. Or les freres moraves entre-
tenaient, depuis plus de quarante ans, des missions au Groen-
land 3. Notre voyageur ne serait-il pas un missionnaire parti
pour annoncer la Bonne Nouvelle aux Esquimaux? Et ne pou-

1 Garmston commet manifestement une erreur. II ne peut s'agir de William
Beckford, l'auteur de Vathek ; Beckford, apres avoir sejourne plusieurs annees ä

La Tour-de-Peilz, se trouvait alors au Portugal. Cf. Oliver, Life of W. Beckford,
Oxford 1937. L'Anglais auquel Garmston fait allusion est le colonel Mark Beaufoy
(1764-1837), astronome et physicien, qui atteignit le sommet du Mont-Blanc six
jours apres l'expedition de de Saussure (Diet. Nat. Biogr.).

3 Jacques Balmat, 1763-1834.
3 Les premieres missions moraves s'etablirent au Groenland en 1733. (An

Epitome of the History of the Church of the United Brethern, Bradford, 1850.)
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vons-nous pas supposer qu'il visita la Suisse ä son retour en
Europe, avant meme de se rendre en Angleterre? Au debut de

son recit, il se rejouit de voir le beau temps succeder aux pluies
qui n'ont presque pas cesse de tomber depuis son depart de
Herrenhut; Herrenhut (ou Herrnhut), un dictionnaire geogra-
phique nous l'apprend, est un village du Groenland meridional
situ6 pres de Godthaab et «fonde en 1733 par les freres
Moraves »'. Et ä la fin de son recit, il nous parle du plaisir qu'il
eprouve en songeant qu'il va revisiter son Angleterre natale
(«revisiting my native England«) et y revoir des amis qui lui
sont chers. Le verbe revisiter ne se con^oit guere sous la
plume d'un habitant de Grande-Bretagne. Notre hypothese a

toutes les apparences d'une certitude.
Voilä pour l'homme. Venons-en ä son voyage en Suisse.
C'est par Bale qu'il penetre sur les territoires du Louable

Corps Helvetique. Par Laufon, Moutier, Bienne, Morat, Mont-
mirail, Aarberg, Berne et Thoune, il gagne, en deux jours,
l'Oberland bernois. II passe la nuit du 31 juillet au 1" aoüt ä

Lauterbrunnen, oü il löge chez le pasteur de l'endroit; le 1er aoüt,
il gravit la Petite Scheidegg et va passer la nuit ä Grindelwald.
Le lendemain, il fait l'ascension de la Grande Scheidegg et
arrive le soir ä Meiringen. Le retour s'accomplit par Thoune,
Berne, Montmirail, Soleure et Bale.

Le recit qu'il nous a laisse differe passablement de celui de
Garmston. II est moins personnel, mais beaucoup plus descriptif.
L'Anonyme est venu en Suisse pour voir, et ce sont les
spectacles qu'il a contemples dans les Alpes qu'il nous präsente.

II se rend compte de la difficulty de l'entreprise; souvent,
faute de trouver le mot qui depeigne exactement un paysage
nouveau ä ses yeux, il capitule et se contente de le qualifier de

surprenant et d'indescriptible. Aucune expression ne lui parait
assez forte pour rendre l'impression de depaysement et de reve
qu'il eprouve par moments: « L'aspect de ce pays est si sau-

vage et si terrible que, si une personne qui n'aurait jamais entendu
parier de la Suisse auparavant y 6tait brusquement transportee
d'un pays de plaine, elle se croirait dans la lune plutot que sur
terre.»

1 Vivien de Saint-Martin, Nouveau Dictionnaire de Geographie universelle,
Paris 1884.
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Les glaciers et leurs mysteres interessent particulierement
notre Anglais. Deux pages de son recit traitent de leur naissance
et de leur vie. II aborde la question, fort debattue ä l'6poque, de
l'accroissement ou du recul des glaciers et conclut que l'accrois-
sement lors des annees froides compense le recul lors des annees
chaudes et que les dimensions d'un glacier ne varient pas enor-
mement dans 1'ensemble.

Comment faire comprendre ä ceux qui liront son recit ce

qu'est un glacier? L'Anonyme se sert d'une comparaison, qui
vient enrichir la liste des analogies et des metaphores inspirees
par la montagne: «Par temps froid, nous pouvons voir, en
Angleterre, un filet d'eau, qui glisse le long d'une pente, couvrir
d'une legere croüte de glace la terre, les pierres ou le sol, de

quelque nature qu'il soit, sur lequel il coule. Et, si la surface du
sol est reguliere, la surface de la glace le sera egalement; mais
si eile presente des asperites, la glace en epousera les contours.
Ceci est l'exacte representation d'un glacier en miniature. »

Les glaciers presentent de grands dangers. lis sont une force
contre laquelle il faut lutter. L'Anonyme ne l'ignore pas et,

pour en convaincre ses lecteurs, il leur raconte la desagreable
aventure survenue ä l'aubergiste de Grindelwald, alors qu'il
traversait un glacier en compagnie de son domestique: il fit une
chute de soixante-quatre pieds dans une crevasse, se brisa un
bras et n'echappa ä une mort certaine qu'en se confiant ä un
torrent glaciaire qui le ramena ä l'air libre et ä la vie, apres avoir
coule sous le glacier sur une longueur de cent trente pieds. 1

Les chutes d'eau suscitent egalement l'interet et l'admiration
du voyageur sans nom : la cascade du Staubbach et ses reflets
irises, les jours de soleil ou par clair de lune; celle du Reichenbach,

qui de loin est semblable ä un voile de brume ou ä un
nuage suspendu au flanc de la montagne.

Tout autant que le cadre qui sert de decor ä leur existence
quotidienne, les habitants du pays le remplissent d'enthou-
siasme; il en trace un portrait idyllique, ä la maniere des
descriptions du bon sauvage que nous trouvons dans la litterature
de l'epoque : Le « poison et l'infection des mänieres fran^aises »

1 L'aubergiste s'appelait Christian Bohren et son domestique Christen In
Äbnit. L'accident est mentionne par I.-R. Wyss, Voyage dans 1'Oberland bernois,
Berne, 1817,

2
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n'ont pas encore corrompu les habitants de la montagne. « lis
sont aimables et bienveillants et menent une vie simple et rus-
tique. Les vieillards, vigoureux et pleins de sante, ont un aspect
venerable, un beau teint frais et de longues barbes blanches
comme la neige. Les jeunes gens sont bien bätis, grands et
robustes. J'en ai vu, par exemple, qui gravissaient et descendaient
sans effort, avec agilite et pendant plusieurs heures, les pentes
escarpees des montagnes, en portant des pieces de fromage
pesant plus de 70 livres. Les jeunes filles, fraiches comme roses,
sont modestes sans timidite affectee et gaies sans l'etourderie
et la legerete des Frangaises. Quand on leur pose une question,
elles reflechissent d'abord, puis donnent une reponse pleine de
bon sens, avec un air d'honnete confiance qui temoigne de leur
simplicity et de leur innocence. Elles portent de grands cha-

peaux de pailles souvent ornes d'une fleur naturelle ou d'un epi
de ble ; et leurs longs cheveux sont separes en deux tresses qui
pendent parfois jusqu'au sol. Les personnes ägees sont tenues
en grande estime, comme ä l'epoque patriarcale, et appelees du
nom de pere ou de mere. Cet heureux pays a joui d'une longue
periode de bonheur et n'est pas sujet aux maux egalement
dangereux de la pauvrete et de la richesse excessive. »

Au moment de quitter le territoire des Ligues Suisses,
l'Anonyme se promet d'y revenir, si Dieu le permet, et de faire
plus ample connaissance avec les geants des Alpes. Garmston,
nous l'avons vu, nous rendit une seconde visite en 1790. L'Anonyme

revint-il? II ne nous est pas possible de repondre ä cette
question. Mais qu'importe! Une foule d'autres Anglais sont
venus, annee apres annee, et viennent encore, qui maintiennent
solides et durables les liens invisibles unissant les blanches
falaises de Douvres aux parois vertigineuses de la Jungfrau.

Ernest Giddey.
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